
14 © POUR LA SCIENCE - N° 283 MAI 2001

Le bœuf
à la mode asiatique
Le dernier grand mammifère
découvert au XXe siècle
n’était qu’un mythe!

L a duplicité et l’ingéniosité humaine
ont forgé nombre de chimères,
inventé des monstres imaginaires
ou monté des canulars zoolo-

giques. C’est ainsi que sirènes, poissons
à fourrure, faux oiseaux, lièvre à cornes
et prétendus scalps de Yéti ont pu être
vendus jadis au poids de l’or à des natu-
ralistes amateurs, ou soumis à la sagaci-
té de cryptozoologistes toujours à l’affût
de quelque bête ignorée. De telles fan-
taisies ou mystifications, fréquentes
encore durant le XIXe siècle, sont heu-
reusement devenues rarissimes de nos
jours. Pourtant, le dernier grand mammi-
fère recensé en 1993 en Asie du Sud-
Est, baptisé Pseudonovibos spiralis le
plus officiellement du monde, et dont la
découverte fut commentée dans les jour-
naux scientifiques les plus sérieux,
constitue paradoxalement l’une des plus
incroyables supercheries de l’histoire de
la zoologie.

Comment se fait-il que ce grand bovi-
dé aux étranges cornes spiralées ait pu
être inscrit sur la liste rouge des animaux
menacés de l’Union internationale pour
la conservation de la nature? Si menacé
même que personne ne l’avait jamais vu

sauf dans l’imaginaire plus ou moins col-
lectif des villageois khmers, dans les
provinces orientales du Cambodge, où
l’animal, connu sous le nom de Khting
Sipuoh (le bœuf mangeur de serpents)
était supposé survivre. En réalité, le
Pseudonovibos spiralis n’a jamais existé!
Telle est la conclusion récente de deux
expertises effectuées par des cher-
cheurs français et publiées dernièrement
dans les Comptes rendus de l’Académie
des sciences.

L’Affaire commence en 1993, au
Vietnam, un an après la découverte,
dans la cordillère Annamitique, d’un nou-
veau grand bovidé, le Saola, – celui-là
bien réel – dénommé Pseudoryx nghe-
tinhensis, suivi presqu’aussitôt de celle
d’un curieux cervidé, un Muntjac géant,
lui aussi nouveau. Cette région du Globe,
souvent difficile d’accès, devient tout à
coup un sanctuaire, où paraît subsister
toute une faune sauvage encore incon-
nue. Curieusement, c’est à cette époque
que l’on voit apparaître sur des marchés
locaux, au Vietnam, puis à Phnom Penh,
la capitale cambodgienne, plusieurs tro-
phées de grands bovidés dont les
cornes en forme de lyre et munies d’an-
neaux de croissance n’évoquent, une
fois de plus, aucun animal connu.
Plusieurs étuis cornés isolés sont dès
lors rapidement décrits l’année suivante
comme appartenant à un nouveau genre
et à une nouvelle espèce, précisément
Pseudonovibos spiralis, laquelle, à en
croire certains chasseurs locaux, subsis-
te encore dans les forêts montagneuses
à l’Est du Mékong.

En 1999, intrigué par ce mystérieux
animal, tantôt assimilé à une antilope,
tantôt apparenté à un capriné, mais que
personne n’avait jamais vu, Arnoult
Seveau, un explorateur-naturaliste tente,
lui aussi, de traquer l’énigmatique Khting
Sipuoh. Pourtant, après plusieurs mois
de recherche dans la jungle cambod-
gienne, à pied ou à moto, il doit admettre
qu’il n’en a pas rencontré. Il ramène
deux trophées recueillis à Phnom Penh.
En France, il découvre quatre frontaux
munis de leurs cornes appartenant
manifestement au Khting Sipuoh, et
récoltés, en 1925, dans l’ancienne
Indochine française par un planteur de
coton. Avec une équipe du Collège de
France, du Muséum et de l’Université
Pierre et Marie Curie, il étudie le matériel
collecté.

Les analyses d’ADN effectuées sur
les parties osseuses des crânes (et non
des cornes) ont, dans un premier temps,
montré que tous les frontaux prove-
naient... de bœufs domestiques. La sur-
prise était de taille. Des moulages ont été
réalisés pour chaque étui corné, et ils
apportèrent leur lot de nouvelles sur-
prises. D’une part, deux des six crânes
étaient à l’évidence dotés de leurs
propres étuis cornés. Les cornes étaient
donc, elles aussi, d’un bœuf domestique.
D’autre part, la moitié des moulages des
étuis cornés présentaient un creux pro-
noncé à leur extrémité, témoignant d’un
pincement de ces étuis : opération qui
n’était réalisable qu’une fois les étuis cor-
nés retirés de leur pivot osseux. À cette
déformation artificielle des cornes, s’ajou-
taient deux autres observations qui ne
laissaient aucun doute quant à leur
caractère frauduleux : les anneaux de
croissance étaient espacés bien trop
régulièrement, et l’examen histologique
des cornes, effectué grâce à des lames
minces observées en lumière polarisée,
a révélé que les couches de kératine qui,
normalement, s’empilent les unes sur les
autres au cours de la croissance, étaient
entaillées artificiellement. Les anneaux
de croissance n’avaient aucune existen-
ce réelle! Le verdict était sans appel : tous
les spécimens examinés n’étaient qu’une
habile contrefaçon obtenue en sculptant
et en déformant de banals étuis cornés
de bovins domestiques! Or le procédé qui
consiste à ramollir la kératine en la chauf-
fant pour permettre de modifier la forme
du cornage était justement en usage en
Indochine à l’époque coloniale, selon le
témoignage d’un inspecteur vétérinaire
d’alors.

Aucune information n’a permis
jusque-là de circonscrire l’aire de produc-
tion de ces cornes. Comme les popula-
tions khmères attribuent des vertus médi-
cinales à ces cornes – censées guérir
des morsures des animaux venimeux –,
ces dernières devaient acquérir une
grande valeur marchande d’autant que
l’animal que personne n’avait jamais vu
était devenu quasiment mythique.

S’il ne fait pas de doute que l’énig-
me zoologique du «bœuf mangeur de
serpents» est résolue – non sans
quelques grincements de dents dans la
communauté scientifique –, il reste à en
découvrir l’origine.

Herbert THOMAS, Collège de France
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Un des trophées falsifiés du mammifère
mythique Pseudonovibos spiralis, décou-
vert au Cambodge.
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